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(Seconde communication.)

La transformation birationnelle T, obtenue en rapportant 
projectivemcnt les plans de l’espace aux surfaces cubiques 
circonscrites à un tétraèdre fondamental, est involutive. Les 
droites joignant les couples de points homologues de la iransfor- 
malion forment un complexe cubique. Toute surface invariante 
pour la transformation, c’est-à-dire, suivant une expression 
due à Moutard, toute surface anallagmatique, contient oc2 
couples de points homologues de T et ces couples forment une 
involution d’ordre deux. Les droites déterminées par les points 
de ces oc2 couples forment une congruence, image de l’invo- 
lution.

Dans cette note, nous appliquons ces considérations générales 
au cas particulier où la surface anallagmatique est du sixième 
ordre et passe doublement par les arêtes du tétraèdre fonda
mental. Cette surface est alors de genres zéro et de bigenre un; 
l’involution engendrée par T sur cette surface possède quatre 
points unis et est, par suite, également de genres zéro et de 
bigenre un. La congruence image de cette involution est d’ordre 
sept et de classe trois; elle est formée par les droites appar
tenant à oc1 qnadriques d’un système linéaire ce3 que nous 
déterminons. Nous obtenons ainsi un nouvel exemple de corres
pondance (1,2) entre deux surfaces de genres pa = P3 = 0,

(*) Présenté par M. Cl. Servais.
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2 L. Godeaux. — Recherches sur les surfaces algébriques

P2 = l. Dans cet exemple, qui présente d’ailleurs par lui-même 
un certain intérêt, de même que dans les deux exemples que 
nous avions obtenus précédemment (*), tous les résultats que 
nous avons établis autrefois dans le cas général des correspon
dances (i, 2), entre deux surfaces de genres pa — P3 = 0, 
P2 = 1, se trouvent vérifiés.

1. — La surface F, du sixième ordre, d’équation

f(x2X3X4, X3X4X4, X4X4X2, X4X2X^} + X4X2X:!X4 f (x,, x2, x3, x4) = 0,

où f\xi4 x2, x3, x4), <j>(£c±, x2, x3, x4) sont des formes du second 
degré à quatre variables, a les genres p(l=pg=P3=P5=*”=0, 
P2 = P4 = P6 = ••• = 1. Les surfaces

\x2X3X4 -f \x3X4X4 + \x4X4X2 -f \4X4X2X3 = 0

découpent, sur F, le système linéaire |C'j, de dimension 3, 
genre 4 et degré 6, adjoint au système | C | des sections planes.

Si l’on rapporte projectivement les courbes de j C' | aux plans 
d’un espace ordinaire, la surface F se transforme birationnelle- 
ment en une surface d’équation

tp (x2X3X4i X3X4X4, X4X4X2, X4.V2 X3") -}- X4 X2X3X, f (Xj, X2r x3f xf) = 0.

Par conséquent, si nous supposons les formes /', cp iden
tiques, la surface F sera anallagmatique pour la transforma- 
tion,T d’équations

X4 . X2 . X3 . X4 — X2X3X4 . X3X4X4 . X4X4X2 . X4X2X3. (Xj

Posons
K 2,3,4

f(xl,x2,x3,x4) = <f>(xi,x2,xs,x4=) £ aihXiXK\ (ail4 = aKi)
i.u

(*) Sur tm plan double de genres zéro et de bigenre un. (Bull. Acad. roy. de 
Belgique, 1926, pp. 527-534.) — Recherches sur les surfaces algébriques de genres 
zéro et de bigenre un. (Idem, 1926, pp. 726-741.) Nous avons donné, dans cette 
dernière note, la bibliographie des surfaces de genres zéro et de bigenre un.
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de genres zéro et de bigenre un. 3

l’équation de la surface F s’écrit

ailx2x3x4 (x'i + x2x3x4) -f a22x3x4x1 (xî + x3x4x4)
+ axlx4x{x2 (.f| + x4x{x2) + a44x4x2x3 (xj -f x4x2x3) /
+ 2 (al2 + a3i) x4x2x3x4 (x4x2 + x3x4) , (1 )
~\~ 2 (ai3 o24) x4x2x3x4 (x4x3 -\- x2x4) 1
+ 2 (a14 + arj) x4x2x3x4 (x4x4 + x2x3) = 0.

Dans la suite, nous réserverons la notation F à cette surface 
particulière (1).

La transformation T est involutive et engendre sur F une 
involution I2 d’ordre deux, présentant quatre points unis

v-1,1,1,1), A2(l, -1,1,1), A3(l, 1, — t, 1) et A4(l, 1,1-1).

Par conséquent, l’involution I2 est de genres zéro et de bigenre 
un (pa = P3 = 0, P2 = 1), comme la surface F.

2. La transformation T fait correspondre aux courbes de j C | 
les courbes de son adjoint | G' j; par conséquent, T transforme 
en lui-même le système linéaire

|C,| = |C + C'|.

Les courbes C, C' se rencontrant en six points, les courbes G, 
sont de genre 13, de degré 24 et le système | C2 j à la dimen
sion 12.

Le système j C41 est découpé, sur la surface F, par le système 
linéaire de surfaces

^ = 0, (t, k = 1,2, 3,4)

où k -\- 1, k -j- 2, k 3 doivent être remplacés par les plus 
petits nombres positifs qui leur sont respectivement congrus 
par rapport au module 4.

Il existe, dans le système |C1|, deux systèmes linéaires 
partiels |Clt|, jC12|, composés au moyen de l’involution I2.
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L. Godeaux. — Recherches sur les surfaces algébriques

Le système |C11|, de dimension 6, est découpé sur F par le 
système linéaire de surfaces

\ïX3x4 (x\ + xf) -f li3x2x4 (x\ -f a§)
+ X uXtX3 (Xi + x\) -f \^XtX4 (xi + xl)
+ \4x4x3 (xl -f al) 4- X-yXjXj, (xl + x\) + ^XiX2x3x4 = 0;

ce système | Cai | est dépourvu de points-base.
Le système |C12|, de dimension 5, est découpé sur F par les 

surfaces

^12^3^4 (4i — x\) -f \>.ux2x4 (xl — xf) 4- y.23xix4 (ai — xl) j 

4- p-uX2x3 (&* — xf) 4- [j-2jXiX3 (xl — xi) 4- {j.:14x1x2 (xl — xi) = 0. S

Ce système possède les quatre points-base simples Aj, 
Ag, A3, A4.

Nous obtiendrons une surface image de l’involution I2 en 
rapportant projectivement les surfaces (2) (c’est-à-dire les 
courbes C12) aux hyperplans d’un espace linéaire à cinq dimen
sions; nous désignerons par d> la surface ainsi obtenue.

3. Désignons par

= xiyk—xKyl

les coordonnées radiales d’une droite de l’espace. Les coor
données de la droite joignant un point X(æ1, xt, x3, x4) au 
point Y(j/j, y2, y3, î/4), que T fait correspondre à X, sont 
données par

Pu = P31 ^ P™
x3x4 (x\ — xl) a2a, (al — al) ' a4a4 (xl — al)

= P“ : Pu = P™
x2x3 (x\ — al) x4x3 (xl — al) a, a2 (al — a‘l)

L équation (2) peut donc s’écrire

XtfPw 4- KiPm 4- 'bzlPa + \iPu 4- hiPu + \uP:u = 0.
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de genres zéro el de bigenre un. o

Par conséquent, si l’on interprète les nombres pik comme 
coordonnées homogènes d’un espace linéaire S5 à cinq dimen
sions, la surface «h appartient à l’hyperquadrique de Klein

PnPu + P31P21 + PxPu = 0.

En d’autres termes, on peut prendre, pour modèle projectif 
de la surface d>, une congruence de droites. Nous déterminerons 
les équations de cette congruence et montrerons qu’elle est 
formée par les droites appartenant à oo1 quadriques d’un système 
linéaire oc3. On sait d’ailleurs que M. Fano (*) a montré 
qu’une telle congruence était en général de genres zéro et de 
bigenre un.

4. Il existe deux réseaux de quadriques anallagmatiques (**), 
circonscrites au tétraèdre fondamental. L’un de ces réseaux est 
représenté par

\ (xtx., — x3xt) + \ (x4x3 - x2x4) + À3 (x4x4 — x2x3) = 0, (4)

le second par

0*^2 + x3x4) + (x4x3 + X2X4) + p3 (x4x4 -I- x2x3) = 0. (o)

Les quadriques du premier réseau passent par les points 
B(l, 1,1,1), 8,(1, 1, - 1, - 1), B2(l, — I, 1, — 1), 
B3 (— 1, 1, 1, — 1), invariants pour T, et par les sommets du 
tétraèdre fondamental. Les quadriques du réseau (5) passent par 
les points A,, A2. A3, A4 et par les sommets du tétraèdre fon
damental.

Soient X, Y deux points homologues pour T, g la droite XY. 
Par les points X, Y passent oo1 quadriques anallagmatiques du

(*) G. Fano, Memorie Acad. Torino, 1901. (Voir § 14.)
(**) J. Neuberg, dans son Mémoire sur le Tétraèdre. (Mém. in-8» de l’Acad. roy. 

de Belgique, 1884, t. XXX.VII), considère la transformation T dans le cas où le 
point unitaire B (1,1,1,1) est le centre de la sphère inscrite ou le centre de gravité 
du tétraèdre fondamental. Il considère également le réseau (S).
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6 L. Godeaux. — Recherches sur les surfaces algébriques

réseau (4); par suite, il existe une de ces quadriques conte
nant g. Inversement, si g est une droite appartenant à une 
quadrique anallagmatique, T lui fait correspondre une cubique 
gauche tracée sur cette quadrique et cette cubique gauche 
rencontre nécessairement g en deux points, homologues dans 
la transformation T. Les droites joignant les points homo
logues de T engendrent donc le complexe S des génératrices 
des quadriques du réseau (4). Pour la même raison, 2 est aussi 
le complexe des génératrices des quadriques du réseau (5).

Le complexe des droites appartenant aux quadriques d’un 
réseau a été étudié par Reye, R. Sturm, M. D. Montesano et 
J. Neuberg (*). Ce dernier a particulièrement considéré, sous le 
nom de complexe de Grassmann, le lien des génératrices des 
quadriques d’un réseau déterminé par trois couples de plans. 
Le complexe E est un cas particulier des complexes étudiés 
par les géomètres qui viennent d’être cités, car chacun des 
réseaux (4), (5) contient 6 quadriques dégénérées en des couples 
de plans.

Si nous désignons parY(j/j, y2, y3, y4), Z(z,, z2, z3, z4) deux 
points d’une droite du complexe E, l’équation de celui-ci peut 
s’écrire (**), en partant du réseau (4),

2/i% — %% 2/1*2 + %*i — %*i — y a
% % — .%% %*i + ih^i — y 2 ^ — y &
2/2.% — % % 2/2*3 + %*2 —2/l*4 ~ 2/4*1

Z3Z1 --  A>2 Z 4 = 0, (6)

ou, en introduisant les coordonnées de droites,

+ /W>14%4 + îhilhiP-M + PxPmPu = 0. (I)

(*) Reye, Geometrie der Laqe, Bd III. — Sturm, Journal de Crelle, t. LXX; 
Mathem. Annalen, t. VI. — Montesano, Su di un complesso di rette del terzo grado. 
(Mem. R. Accad. di Bologna, 1893.) — J. Neuberg, Sur le complexe de Grassmann. 
(Mathesis, 1902.)

(**) J. Neuberg, Sur le complexe ... (loc. cit.).
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de genres zéro el de bigenre un. 7

En partant du réseau (5), on obtient l’équation du complexe 
1 sous la forme

ViV2 + y3y* 
y3yi F 2/22/4 
2/22/3 + 2/12/4

20*2 + 2/2*1 + 2/3Z4 + 2/4^3 
20*3 + 2/3*2 4- 2/2*4 + 2/4* 2
2/2*3 + 2/3*2 + 2/1*4 + 2/4*1

*1*2 + *3*4 

*3*1 + *2*4 

*2*3 +
= 0, (7)

Cette équation, développée, reproduit l’équation (I).
Le complexe I possède les douze points principaux Alt A2, 

A3, a4, b15 b2, b3. b et les sommets du tétraèdre fondamental. 
On le vérifie immédiatement en remplaçant, dans l’une des 
équations (6) ou (7), les coordonnées yu y2, y3, y4 par celles 
des douze points en question (*).

5. Soient Y, Z deux points de la surface F formant un 
couple de l’involution I2. La droite YZ appartient au complexe S 
et est transformée, par T, en une cubique gauche passant par 
les sommets du tétraèdre fondamental et par Y, Z. La droite YZ 
ne peut, par suite, contenir deux autres points homologues dans 
la transformation T. Il en résulte que la droite YZ engendre 
une congruence G telle qu’à tout couple de I2 correspond une 
droite de g et, inversement, à toute droite de G correspond un 
seul couple de I2. La congruence G est donc une image de 
l’involution I2.

La congruence G appartient au complexe E. En partant des 
formules (3), on doit pouvoir déduire de l’équation (1) l’équa
tion d’un second complexe contenant la congruence G. Multi
plions les deux membres de l’équation (I), par exemple, par

(■rf af) (x3 &$) (xi x% x3x4).

(*) On pourrait également vérifier que les douze plans Xi ± Xn — 0 (i 7^ k) sont 
principaux pour le complexe S; chacun de ces plans fait partie d’une quadrique 
dégénérée de l’un des réseaux (4) ou (o).
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8 L. Godeaux. — Recherches sur les surfaces algébriques

En tenant compte des formules (3), on obtient l’équation

auPa(Psi + PahM — fu) + OnPa (pli —PuPsi—plu)
+ a:nP:u (Ph Pidhi —Pk) + (pit + PuP.u — Pu)
— 2 (ai2 + a:u) pl2 (pZipM + Pui>24) — 2 (ai3 + a,,) pi2p34 (pl4 + pa)
— 2 (ai4 + a23) pl2pi4 (p,4 + pi3) = 0.

(Considérons, d’autre part, le réseau de quadriques

b ? , x.,, x3, x4) + \ (x4x3 — x,x4) + \3 (x2x3 — X4X4) = 0.

Le complexe, lieu des droites appartenant aux quadriques de 
ce réseau, a pour équation

? (î0 <p (y, a) <P (a)
ViVs-y^A 2/3*1 +ylz3 — y2z4 — y4z2 zlz3 — z2z4 =0, (8)
2/2Î/3 — 2/ii/j 2A>a3 + y3z-2 — 2/1 z4 — y4z4 z2z3 — z4z4

où l’on a posé, pour abréger,

? (y) = ? (;yi> V2, y3, y4),

<p(y>z) = yi + .</2 ~ + 2/3 ^7 + Va — ■
dZ'i 9 %2 9 £3 9

Si l’on développe le premier membre de l’équation (8) et si 
1 on introduit les coordonnées de droites, on trouve précisément 
le premier membre de l’équation (II).

La comparaison des équations (6) et (8) montre que les 
complexes cubiques (I) et (II) ont en commun les droites 
appartenant aux quadriques du faisceau

\ (x4x3 — x2x4) + X3 (x2x3 — x4x4) = 0.

Les droites forment une congruence d’ordre deux et de classe 
six, composée des quatre plans réglés

Xi + x2 = 0, • x2 = 0, x:i -f- x4 = 0, x3 — x , = 0

et de deux congruences bilinéaires dont les directrices sont 
respectivement, pour la première,

x{ = x2 = 0 ; x3 = xt = 0,
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de genres zéro et de bigenre un. 9

et pour la seconde,

xl-\- xt = 0, xa + x4 = 0 ; Xi — Xt = 0, x3 — x4 = 0.

Le restant de l’intersection des complexes (I) et (II) est la 
congruence G, d’ordre sept et de classe trois, lieu des droites 
appartenant à oo1 quadriques du système linéaire sans points- 
base, oo3,

^tp (X,, X2, X3, Xi) X4 (X4X2 J'-]X,) -f- a2 (x,x3 X2X4) )

' Ag (Xj X) x2 x3) = 0. j

La congruence G peut être représentée par les équations (*)

? (y) <? (y> *) <f (*)
2/l2/2 2/3Ï/4 2/l ^2 4" V’Zi — 2/3^4 ----- 2/4^3 ^i22 Z3Z-l ____  Q (10)

2/32/1 — 2/22/1 2/l*3 + y3*l — 2/2*4 — 2/4^2 z3zt — Z2Z4

2/22/3—2/l2/l 2/2^3 + 2/3^2 ----  2/l»4 ----2/4^1 *2*3 — *1*4

On observera que dans l’équation (I), de même que dans 
l’équation (II), les coefficients a12, a13, a14, a23, a24, a34 n’inter
viennent que par les sommes an -f- a34, a13 -}- <*24> au + a23> 
nous avons cependant maintenu ces six coefficients pour la 
symétrie des écritures.

6. La surface d>, dans l’espace S5, est d’ordre dix et appar
tient à l’hyperquadrique de Klein ainsi qu’à oo3 hypersurfaces 
cubiques; chacune de ces hypersurfaces correspond à un com
plexe cubique lieu des droites appartenant à un réseau de 
quadriques pris dans le système linéaire (9).

Les sections hyperplanes de d> correspondent aux courbes C4.2 
de F et le système | C12 j possède les quatre points-base simples 
A4, A2, A3, A4; par suite, à chacun de ces points correspond 
une droite de d>, c’est-à-dire un faisceau de rayons de la 
congruence G.

(*) Voir L. Godeaux, Sur une classe de congruences de droites. (L’Enseignement 
Mathématique, 1909.)
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10 L. Godtaux. — Recherches sur les surfaces algébriques

Les droites de la congruence G sont déterminées par les 
roupies de points formant les groupes de I2 sur F ; par suite, 
les oo1 droites de G qui correspondent au point Alf par exemple, 
sont les tangentes à F en ce point. Le faisceau de droites de la 
congruence G, ayant pour sommet A4 et qui correspond à ce 
point, a donc pour plan le plan

aH (3x4 + x2 + x3 + xf) + «22 (— — 3x2 + x3 + x4)
+ 033 (— Xi + x, — 3æ3 + x,) + au (— Xi + x2 + x3 — 3x.)
— 2 (ai2 + a14) (Xi — x2 + x3 + x4) \ (11)
— 2 («i3 + a24) (Xi + x2 — x3 + x4) I
— 2 (a^ + a14) (x'i + x2 + x3 — x4) = 0.

Nous allons d’ailleurs retrouver ce résultat d’une autre 
manière, en partant des équations (10) de la congruence G. 
Pour obtenir les droites de G passant par le point A1; nous 
poserons, dans les équations (10), t/j = — 1, i/2 = */3 = t/4 = 1 
et nous remplacerons les z par les coordonnées courantes. Nous 
obtenons ainsi

<p(— 1.1,1.1) 3? _|_ 3f _|_ 3? _|_ s<f
3 x4 dx2 3*^3 3X4

(f (Xiy X2, X3f X4)

_2 — x2 — x3 — x4 x±x2 — X3X4
— 2 X4 X2 ~~~~ X3 X4 X±X3 «^2^4

_2 X4 ' X2 X3 X4 X2X3 — x±x4

On satisfait à ces équations en posant

: <p(— i,i,i,i) 

__«

3<p 3y j 3<p j 3<p 
dXi ' 3x2 3x3 3x4

xt — x2 — x3— x4
= 0,

et l’on retrouve ainsi l’équation (11).
On sait que les droites de la congruence G passant par un 

point P sont celles qui joignent ce point aux sept autres points- 
base du réseau de quadriques formé par les quadriques du 
système (9) passant par P. Par suite, par le point At passent

soi



de genres zéro et de bigenre un. H

les droites de G joignant Ad aux points-base du réseau obtenu 
en posant, dans (9),

Acp(— 1,1,1,1) — 2(Xd -f- X2 -f- X3) = 0.

L’équation d’une quadrique de ce réseau est donc

2 (Xd -f- X2 -f- X3) cp (xi, x2, x3, x4)
+ f (— 1,1,1,1 ) TXj (x4x2 — x3x4) + X2 (x4x3 — x2x4)

+ Xg (x4x4 — x2x3)

Pour Xd -j- X2 -f X3 = 0, on ob.tient les quadriques du réseau 
appartenant également au réseau (4) ; ce sont des cônes de 
sommet Ad (*), dont l’équation peut s’écrire

X, (x4 — x3) (x2 — x4) + X3 (xt + x4) (x2 — x3) = 0.

Les droites communes à ces cônes sont celles qui joignent Ad 
aux sommets du tétraèdre fondamental; ces droites appartien
nent par suite à la congruence G.

Les quadriques du réseau (12) ont, en Ad, même plan tangent 
que l’on vérifie être précisément le plan (H).

Ainsi donc, par chacun des points Ad, A2, A3, A4 passent des 
droites de la congruence G se répartissant en un faisceau de 
droites et quatre droites isolées.

7. Considérons la congruence G', lieu des droites apparte
nant à oc1 quadriques du système linéaire oo3 :

pcp (x{, x2, x3, x4) + pd (x4x, + x3x4) -f p2 (x4x3 -{- X2X4)
+ Pa + .r2,r3) = 0.

(*) Si l’on considère un système linéaire formé de surfaces anallagmatiques et 
n’ayant pas comme point-base un des points Ai, A2, A3, A4, B, Bd, B2, B5, par 
exemple A,, celles de ces surfaces qui passent par Ad y acquièrent en général un 
point double. Bans le cas où il s’agit du réseau (4), cette propriété se vérifie immé
diatement.



12 L. Godeaux. — Recherches sur les surfaces algébriques

Les équations de cette congruence peuvent s’écrire

f(y) ? (y, *) <?(*)

2/l 2/2 + l/sÿi y i*2 + 2/2*1 + 2/3 + y, Zi *1*2 + *3*4

2/12/3 + 2/22/4 2/1*3 + 1/3*1 + 1/2*4 + y4 *2 *1*3 4* *2*4

2/12/4 + 2/22/3 l/l*4 + l/l*! + 2/2*3 + 2/3*2 *1*4 + *2*3

La congruence G' appartient au complexe S et il est aisé de 
vérifier qu’elle est le lieu des droites joignant les points des 
groupes de l’involution I2 d’ordre deux, engendrée par T sur la 
surface anallagmatique du sixième ordre, F', d’équation

«nx2x3x4 (Xj x2x3Xi) -j- (i2>Xÿx4x4 (x, x3x4xf)
+ a^XiXiXi (a?3 — x4XiX2) + ai4XiX2x3 (x] — x4x2x3)
— "ix^x-jX, («12 -)- üÿf) (x4x2 x3xf) (flfi3 -j- au) {x4x3 — x2xt) 

+ («23 + «14 > (x2x3 — x4xf)

La surface F' passe doublement par les arêtes du tétraèdre 
fondamental et est par suite de genres zéro et de bigenre un 
[Pa = P3 = 0, P2 = 1 ). Les congruences G, G', comme les 
surfaces F, F', sont distinctes (*).

L’involution 14, sur la surface F', possède les quatre points 
unis B, Bj, B2, B3. Par suite, la congruence G' est de genres 
zéro et de bigenre un, car à une droite de G' correspond un 
seul couple de points de K.

On peut obtenir, pour la congruence G', les mêmes propriétés

(*) Les surfaces anallagmatiques du sixième ordre forment deux systèmes 
linéaires de même dimension six. Les surfaces de l’un des systèmes, auquel appar
tient F, passent par les points A4, As, A3, A4; celles de l’autre système, auquel F' 
appartient, passent par B, Bi, Bs, B,. En général, les surfaces anallagmatiques d’un 
ordre donné se répartissent en deux systèmes linéaires; les surfaces de l’un des 
systèmes passent par 0 ou par 4 points unis de T ; les surfaces du second système 
passent par les points unis restants. Ainsi, les surfaces anallagmatiques du quatrième 
ordre forment deux systèmes : l’un, de dimension six, l’autre de dimension cinq. 
Les surfaces de ce dernier système, représentées par l’équation (2), passent par les 
huit points unis de T ; les surfaces du premier système ne passent par aucun point 
uni.
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que pour la congruence G. On trouve en particulier que les 
droites de G' passant par un des points B, B4, B2, B3 sont les 
droites d’un faisceau de rayons dont le plan est tangent à F' au 
point considéré, et les quatre droites joignant le point considéré 
aux sommets du tétraèdre fondamental.

8. En résumé : Si une surface du sixième ordre, de genres 
P a = P 3 = 0* P2 = 1, passant doublement par les arêtes d’un 
tétraèdre, est anallagniatique, elle contient une involution 
d ordr'e deux et de genres pa= P3 = 0, P2 = 1, dont les groupes 
sont formés par des couples de points homologues. Une image 
de cette involution s obtient en considérant la congruence d’ordre 
sept et de classe trois, lieu des droites joignant les couples de 
points de l’involution ; cette congruence est aussi le lieu des 
droites appartenant à oc1 quadrigues d’un système linéaire oo3; 
elle contient quatre faisceaux de rayons ayant pour sommets les 
points unis de l involution et pour plans, les plans tangents en 
ces points à la surface considérée.

Gomme nous l’avons fait remarquer au début de ce travail, 
ces résultats pourraient s étendre au cas de surfaces anallagma- 
tiques d ordre quelconque. Sur une telle surface, on a une 
involution d’ordre deux présentant 0, 4 ou 8 points unis, et 
une image de cette involution s’obtient en considérant la con
gruence, appartenant au complexe S, lieu des droites passant 
par les points des groupes de l’involution.
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